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Prologue

 

Une bulle s’échappa de ma bouche entrouverte pour aller éclater à la surface. Je battis des cils pour éclaircir ma vision. Rester en apnée avait été l’un de nos premiers entraînements à L’Ordre. 

Nous étions neuf Déficients à avoir intégré les Chasseurs d’Ombres. 

À peine sortis de L’Arène, Adaline, Aaron et moi avions été séparés. J’avais alors été envoyée dans les labos de L’Ordre, et enchaînée sur ce que l’on pourrait appeler une table d’opération. Là, mes souvenirs avaient été modifiés, effacés, remodelés. Des Mages avaient fouillé mon esprit et intégré quelques extensions, comme la capacité de parler toutes les langues vivantes de notre monde. Mes amis avaient subi le même sort. Et dès l’instant où chacun de nous fut façonné à l’image qu’il souhaitait, Trush nous réunit pour nous faire subir notre première épreuve. Notre première « chance » de montrer notre valeur. 

Des Miliciens s’étaient emparés de nous pour nous jeter dans un lac peu profond. Je n’avais pas eu le temps de remonter à la surface que des langues de feu léchaient l’eau. Nous avions alors compris que nous avions le choix entre mourir brûlés ou mourir noyés. 

Mais le Grand Dragon n’escomptait pas nous tuer. Ou pour le moins, pas si vite. Il faisait éteindre les flammes de façon régulière, de sorte que nous pouvions venir prendre de brèves bouffées d’air frais. Il nous infligea cet exercice pendant deux jours d’affilée, ne nous laissant dormir que par tranches de trente minutes et sans nous nourrir. C’était un exercice d’une cruauté extrême et je m’étonne encore aujourd’hui d’avoir survécu. Mais je suis forcée d’admettre que c’était efficace. 

Après ces deux jours de torture, nous pouvions tous rester en apnée durant quelques minutes. Nous survécûmes tous les neuf, mais j’appris plus tard, et sans surprise, que beaucoup de Chasseurs avant nous avaient succombé à cet « entraînement ». 

Des mains plongèrent dans l’eau, brouillant la surface, et me saisirent par les épaules, m’extirpant brutalement de mon cocon liquide. Une jeune femme me secoua sans délicatesse, les yeux écarquillés par la peur. Mes dents s’entrechoquèrent. Je la saisis par les épaules à mon tour pour la faire cesser. 

— Je vais bien, soufflai-je. Je n’avais pas l’intention de me suicider. 

— Ne refaites plus jamais ça ! S’il vous plaît, ajouta-t-elle après une seconde. 

Elle me lâcha et serra ses mains tremblantes contre sa poitrine. Me laissant retomber dans la baignoire, le visage affleurant la surface, je soupirai. 

Quelques jours plus tôt à peine, j’avais pénétré L’Arène, un lieu de désespoir et de mort, afin d’y récupérer l’un des cinq Parchemins du Pouvoir, ces merveilleuses petites choses gorgées de Magie qui me permettraient d’accéder à mon vœu le plus cher. À condition que je réunisse tous les pions nécessaires à la réalisation de la prophétie, bien évidemment. 

Keyth, mon amant Vampire, m’avait accompagnée à l’intérieur de L’Arène tandis que Denovan, probablement l’être le plus cher à mon cœur, nous attendait à l’extérieur pour éviter qu’un ennemi quelconque ne nous prenne de court à la fin de notre périple. Mais nous avions merdé. Nous avions bien réussi à récupérer le Parchemin, ça oui, mais nous avions été agressés par des Griffons dès que nous avions franchi le mur d’enceinte de L’Arène. Ils m’avaient kidnappée, abandonnant les corps mutilés de Keyth et Denovan. Mon cœur se serra et des larmes vinrent mouiller mes cils. Personne ne leur viendrait en aide. Personne n’attendait notre retour avant plusieurs jours encore, et L’Arène était une propriété de Trush. Il lui serait donc facile de les capturer ou de les détruire définitivement avant qu’ils ne se régénèrent. J’étouffai un sanglot en m’enfonçant plus profondément dans la baignoire. 

Sourcils froncés, j’observai mon reflet dans un miroir en pied. J’avais été vêtue d’une robe blanche, très simple, le seul artifice consistant en un bandeau doré sous les seins. Légèrement trop ample au niveau de la poitrine, elle tombait en voiles fluides qui s’arrêtaient quelques centimètres au-dessous de mes genoux. Les manches étaient faites d’un tissu transparent qui glissait avec légèreté sur mes bras. Cette robe était trop courte pour moi, mais belle. En revanche, mon maquillage était trop prononcé et des mèches indisciplinées s’échappaient de mon chignon strict. Une des servantes, la jeune qui était effrayée par le moindre bruit, me saisit la main et me fit asseoir sur une chaise. Elle s’agenouilla devant moi et me mit aux pieds des souliers blancs avec de petits talons. Heureusement, eux, ils étaient à ma taille. Puis elle se redressa et me fit signe de la suivre d’un mouvement de la tête.

Nous arpentâmes les couloirs dans un silence de mort. Tête basse, la jeune fille ne regardait jamais devant elle, les yeux toujours fixés sur ses pieds, mais arrivait tout de même à savoir à quel exact moment il fallait prendre tel ou tel tournant. J’en aurais personnellement été incapable, mon sens de l’orientation étant inexistant. Après une volée de marches, elle poussa une lourde porte de bois et s’effaça pour me laisser passer. Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Je fis un pas hésitant vers l’intérieur de la pièce, puis un autre. Elle était bien plus lumineuse que tout ce que j’avais vu de ce château lugubre. Il y avait des gardes aux quatre coins de la salle. Droits, le regard fermé, ils semblaient ne pas se rendre compte de ce qu’il se passait autour d’eux. Je me demandai s’ils avaient été hypnotisés pour agir ainsi. 

Au centre, il y avait une longue table sur laquelle reposaient de magnifiques candélabres, et surtout des tas de plats dont l’odeur me fit saliver. Je me rendis compte à ce moment-là seulement que je n’avais pas mangé depuis des jours. 

Un domestique s’approcha de moi, le menton enfoui contre la poitrine, un plateau en argent dans une main, levé bien haut, sur lequel reposait une seule flûte en cristal remplie d’un liquide rouge sombre. 

— Du vin pour mademoiselle, souffla-t-il comme je ne bougeais pas. 

Il releva la tête en constatant mon absence de réaction. Je fixai ses yeux gris avec incompréhension, cherchant une réponse à mes questions. Il soupira, saisit lui-même la flûte et but une gorgée. 

— Vous voyez ? Pas de poison. 

Je pris la coupe avec hésitation et la portai à mes lèvres. La saveur du vin explosa sur ma langue et glissa dans ma gorge comme une douce caresse. Mais derrière ce goût entêtant, je sentis quelque chose de métallique rester dans ma bouche. Je pris une autre gorgée, cherchant l’origine de cette saveur désagréable. La lumière des bougies se refléta sur le cristal de ma coupe à moitié vide. Je me léchai les lèvres pour récupérer les dernières gouttes de liquide. C’est alors que je compris. Du sang avait été mêlé au vin. Je posai violemment la coupe sur la table, en brisant le pied de cristal et arrosant la nappe blanche de taches rougeâtres. 

Comme s’il avait attendu ce signal depuis le début, la porte s’ouvrit à nouveau et mon geôlier entra. Demitri Géhenne. 

Demitri était né des millénaires plus tôt, ce qui faisait de lui un Vampire extrêmement puissant. Probablement plus puissant que Keyth lui-même, puisqu’il était son grand frère. Mais il était aussi un psychopathe capable des pires crimes, comme pouvaient en témoigner les défunts membres de sa famille qu’il avait froidement assassinés sans l’once d’un motif ou d’un remords. Je ne savais pas pourquoi il m’avait fait enlever, ni ce qu’il pouvait attendre d’une banale fille comme moi. Mais je savais qu’il était l’allié de Trush et cette simple pensée me fit frissonner de terreur. Demitri s’avança dans la pièce, glissant plus que marchant, jusqu’à venir se positionner à quelques dizaines de centimètres de moi. Serrant le poing sur le verre brisé, je dus mettre toutes mes forces en œuvre pour ne pas reculer et lui montrer ma peur. Au lieu de cela, je me concentrai sur le costume noir, très simple, et la cravate de soie rouge qu’il portait avec élégance. Ses longs cheveux noirs étaient noués en une coiffure complexe, qui arrivait quand même à garder un côté très viril. 

Je posai le regard sur son menton. J’étais normalement insensible à l’hypnose vampirique, mais je refusais de prendre le moindre risque. Qui pouvait savoir ce que Trush lui avait octroyé comme pouvoirs supplémentaires ? Ses longs doigts vinrent caresser mon visage et effleurer ma bouche. Je tressaillis. 

— C’est beaucoup mieux ainsi, souffla-t-il. 

Je plissai les yeux en comprenant que mes blessures avaient disparu. 

— Tu n’avais pas besoin de me duper pour me faire boire de ton sang, sifflai-je. 

Il recula d’un pas, puis se rapprocha de la table, s’empara d’un grain de raisin et le goba. 

— Tu n’as pas faim ? Tu peux te servir tu sais, rien n’est empoisonné, plaisanta-t-il. 

Je ne répondis pas, mais approchai d’un pas. Je collai ma hanche au dossier d’une chaise et laissai ma main glisser sur l’assiette en porcelaine et les couverts en argent. Je n’avais peut-être pas de courbes aguicheuses, mais mon corps, fin et musclé par mon entraînement de Traqueuse, était loin d’être repoussant. Et j’avais appris à en jouer à mon avantage. 

— Pourquoi avoir fait ça ? demandai-je. 

— Pourquoi avoir fait quoi ? 

— Pourquoi m’avoir enlevée ? Pourquoi avoir essayé de tuer Keyth ? Pourquoi avoir conclu un marché avec Trush ? 

Il pencha la tête de côté, semblant réfléchir. J’avais eu le stupide espoir qu’il ignore l’état dans lequel son petit frère avait été laissé. Le stupide espoir qu’il soit moins un monstre que Keyth le croyait. Je m’étais trompée. 

— J’avais besoin de Trush pour avoir des informations sur toi. Et Keyth étant amoureux de toi, il ne t’aurait jamais cédée sans faire de vagues. Comment trouves-tu cette robe ? 

— Elle est jolie, mais pas à ma taille, répondis-je en notant qu’il n’avait pas donné suite à toutes mes questions. 

Il rit tout bas et me reluqua. Son regard était si malsain que j’eus envie de m’envelopper de mes bras, mais je devais garder ma main droite sur la table. Alors je réunis mon sang-froid et m’exhortai à ne pas bouger. 

— Ma première femme portait cette robe le jour de notre mariage. Mais c’est vrai qu’elle était plus petite et un peu plus mince que toi. 

Je plissai les yeux. 

— Pourquoi me la faire porter dans ce cas ? 

— Je la trouvais appropriée. 

— Appropriée pour quoi ? questionnai-je avec agacement. 

Il baissa les yeux et avança une main vers moi. Je reculai d’un bond, alors il laissa retomber son bras et fixa ses pupilles dans les miennes. 

— Deviens ma femme. Je t’offrirai tout ce que ton cœur désire si tu m’épouses. 

Mon cœur rata un battement. Ma main se crispa sur le manche d’un couteau à viande. Je bondis en avant. Trop rapide pour moi, il leva le bras gauche devant son torse. La lame s’enfonça profondément dans sa chair et traversa ses muscles, raclant ses os. La colère me rendait imprudente. Je levai l’autre bras pour appuyer ma paume contre le manche, poussant la lame jusqu’à effleurer son torse. 

— Je ne t’épouserai jamais, sifflai-je entre mes dents. Espèce de psychopathe ! Tu tues mes amis, tu me kidnappes, tu t’allies à Trush et tu t’imagines que je pourrais ressentir pour toi autre chose que de la haine ? D’autant plus que je n’ai nullement l’intention de finir comme ta première femme ! 

Un sourire déforma son visage et il éclata de rire. Il ne chercha même pas à retirer le couteau de son bras. Sa main libre vint se poser à l’arrière de mon crâne et il rapprocha mon visage du sien. 

— Tu changeras d’avis, souffla-t-il contre mes lèvres. 

Sa bouche s’écrasa sur la mienne. Je me débattis, mais ses doigts appuyaient trop fortement sur l’arrière de ma tête pour me permettre de bouger. Je remuai la lame dans sa chair, mais cela ne le fit pas réagir. Je sentis sa bouche s’ouvrir et sa langue caresser mes lèvres. Je me laissai fondre dans ses bras et détendis mes muscles. Sa langue s’insinua furieusement entre mes dents et vint s’enrouler autour de la mienne. Je lui cédai. Je perçus l’allongement de ses canines. Alors je refermai brusquement la mâchoire, le mordant de toutes mes forces. Le goût du sang envahit ma gorge. Il rugit et sa poigne dans mes cheveux me força à reculer. Il me regarda furieusement, du sang lui coulant sur le menton. 

— Un jour, tu me supplieras pour obtenir mon pardon. 

Je lui crachai au visage, un mélange de salive et de son propre sang. Je vis ses canines s’allonger plus encore et ses pupilles trembler. Dans un accès de rage, il arracha le couteau de son bras et me jeta à terre. 

— Tue-moi maintenant, car je ne serai jamais ta chose ! m’exclamai-je. 

Avec un grondement, il se détourna et frappa la table si violemment qu’il la brisa en deux. Mon cœur accéléra. J’avais intérêt à me sortir de là au plus vite. 

 


Chapitre 1

De tes larmes printanières

La solitude. Un seul mot pour décrire toute ma vie. Un seul mot pour décrire mon état d’esprit. Aussi loin que remonte ma mémoire, je m’étais toujours sentie seule. Ma famille, à l’époque où elle était encore en vie, et mes amis m’avaient apporté tout l’amour dont j’avais besoin. Pourtant, je n’avais jamais eu le sentiment d’être à ma place. Jamais complète. Seule. J’avais beau être bien entourée, lorsque venait le soir, mon sourire fanait sur mon visage. Je n’avais plus de rôle à jouer. Je pouvais laisser jaillir le sentiment de solitude que j’avais réfréné tout le jour durant. Mais cela ne m’avait jamais rendue triste. C’était simplement un fait ; ce monde n’était pas le mien et je n’étais pas censée y exister. 

Évidemment, après La Catharsis, tout avait été différent. J’avais pu afficher ma solitude sans avoir peur d’être incomprise. Je m’étais rendu compte ce jour-là que quelqu’un me comprenait, et, peut-être, vivait la même chose que moi. Denovan. Il avait lui aussi toujours paru à part. Il employait parfois des expressions qui m’étaient inconnues ou s’emmurait dans le silence des heures durant, les yeux dans le vague, comme si son esprit était totalement détaché de son corps. Il me regardait parfois avec nostalgie, faisait des blagues que personne ne comprenait et semblait déçu si je ne réagissais pas. Mais il restait mon meilleur ami depuis l’enfance, mon confident, l’homme qui ne me trahirait jamais, malgré les nombreuses pertes qu’il avait endurées par ma faute. 

Puis le temps avait passé et je m’étais construit un nouveau masque. Un masque d’arrogance et de réparties cinglantes qui ne se fissurait jamais. Non. Dire qu’il ne se fissurait jamais aurait été un mensonge. Mais je ne l’autorisais à le faire que lorsque j’étais sûre d’être totalement seule. Bien sûr, Denovan avait toujours réussi à me percer à jour. Mais ce n’était pas grave. Il me comprenait. Il avait le droit de savoir. 

Et puis je l’avais rencontré lui. J’avais pensé pouvoir agir avec lui comme avec les autres. Arrogante, froide, distante. Forte. Ils étaient plusieurs à avoir essayé de briser mon masque, mais ils n’avaient jamais réussi. Ma carapace était comme un mur métallique. Indestructible, lisse et sans défauts. Mais lui, il n’avait jamais cherché à le détruire. Il ne s’en était pas préoccupé, tout simplement. Il avait pris un tout autre chemin. Un chemin que personne n’avait emprunté depuis des années. Plutôt que de chercher à accéder à mon esprit, il avait visé mon cœur. Les hommes qui l’avaient précédé voulaient savoir ce qui se cachait derrière l’apparence que je m’étais construite. Lui s’en foutait. Lui m’avait acceptée comme je me présentais. Il avait visé mon cœur et touché en plein dans le mille, même si je n’oserais jamais l’avouer. Aujourd’hui, mes chances de le revoir étaient réduites à zéro, puisque j’étais prisonnière d’un château et qu’il était très certainement mort. 

— Keyth. 

Son prénom s’échappa de ma bouche comme un soupir et forma un nuage de buée dans l’air glacial. Je tendis la main pour attraper quelques flocons de neige. Ils fondirent dès qu’ils entrèrent en contact avec ma peau. Tout ce que je touchais devenait éphémère. La solitude. Je pourrais réduire mon existence à ce simple mot. Pourtant je l’avais toujours aimée. Comme quelqu’un aimerait son geôlier, j’avais toujours trouvé un certain réconfort dans ma solitude. Seule, je pouvais me ressourcer, laisser exploser mes sentiments et réajuster le masque que je m’étais forgé. J’avais fortement affectionné mon poste de Traqueuse d’Abandon, car j’avais alors la possibilité de me retrouver seule pendant des semaines d’affilée. 

Au crépuscule de ce jour, j’étais seule. Demitri m’avait fait enfermer dans une chambre, spacieuse, mais dénuée de chaleur, et cela depuis des jours. Il y avait une salle de bains adjacente, un balcon, et des gardes à ma porte. J’arrivais à conserver une certaine notion du temps grâce aux repas que l’on me faisait parvenir de façon régulière. Mais pour la première fois, j’en venais à haïr la solitude. J’avais songé à sauter du balcon de pierre pour m’évader, mais il se trouvait au sixième étage du château. Je pourrais m’estimer heureuse si je mourais sur le coup. Alors, pour la première fois, je sentais la solitude me ronger l’âme et le cœur. Les mêmes pensées tournaient en boucle dans ma tête. Quand je ne ruminais pas ma vengeance, je pensais à Keyth, et quand je ne pensais pas à Keyth, je songeais à Denovan. Bref, je tournais en rond, physiquement comme psychiquement. 

La porte s’ouvrit et un homme entra, un plateau dans les mains. Il le posa sur la table ronde qui ornait un des coins de la pièce et repartit sans même m’adresser un regard. Je m’approchai d’un pas lent et soulevai la cloche qui recouvrait l’assiette. Un délicieux fumet me monta aux narines et mon estomac gronda. Cette table avait été conçue pour deux ; pour un dîner en amoureux. Je m’y étais pourtant toujours assise seule. Je reposai vivement la cloche et délaissai le repas. Des yeux d’un bleu froid se fixèrent sur moi. Je m’approchai du miroir en pied d’un pas lent et détaillai mon reflet. On m’avait finalement donné des vêtements à ma taille. Toutes mes affaires m’avaient été confisquées, remplacées par des sous-vêtements simples et des robes légères. Je n’aimais pas les robes. Trop encombrantes. Mais je n’avais pas vraiment le choix… 

Je portais en ce moment même une robe noire, moulante, dont le tissu soyeux m’arrivait aux genoux. Je m’étais dit que, le moment venu, je pourrais entailler le bas pour me servir plus facilement de mes jambes, et que je ne serais pas embarrassée par des tonnes de tissu volant en tous sens. Je ne portais pas de chaussures, car je préférais être pieds nus plutôt que de mettre des escarpins. Ma peau était plus blanche que jamais. Mes cheveux tombaient lamentablement sur mes épaules, épais et impossibles à coiffer. Mais le pire était mon visage. Mes lèvres étaient gercées et abîmées à force que je les morde. Mes yeux étaient cerclés d’énormes cernes violets et le bleu de mes iris était terne, éteint. Les yeux limpides, comme une porte ouvrant sur le Paradis, avait-il dit. Il s’était visiblement trompé. Je me détournai rageusement et me jetai sur mon lit, la tête enfouie dans mes oreillers. Je devais trouver un moyen de sortir d’ici ou je ne tarderais pas à devenir folle. 

J’ignore combien de temps je restai allongée ainsi. Je finis par somnoler, trop fatiguée pour rester éveillée, mais trop prudente pour vraiment dormir. Alors, quand la porte de ma chambre s’ouvrit, je bondis sur mes pieds. Mes membres flageolèrent l’espace d’une seconde, mais je me stabilisai rapidement. Demitri entra, un grand sourire sur les lèvres. Il s’approcha de moi d’un pas vif et passa un bras autour de ma taille. Ses lèvres s’écrasèrent sur les miennes. Je me débattis – sans succès – et lorsqu’il daigna me lâcher, je le giflai violemment. La tête tournée de côté sous l’effet du choc, il recula d’un pas et essuya une goutte de sang sur sa lèvre inférieure.

— J’espérais que tu réagirais mieux à mon retour. 

— Plutôt crever ! crachai-je. 

— Fais attention à ce que tu souhaites, Eden, je pourrais te prendre au mot. 

Je plissai les yeux, croisai les bras sur ma poitrine, mais me tus. Alors il claqua des doigts et plusieurs hommes entrèrent dans la pièce. Entre eux, entravée par des chaînes de fer aux pattes et au cou, se tenait une énorme panthère noire. Mes jambes faillirent se dérober sous moi lorsque je reconnus Denovan. Je traversai en deux enjambées la distance qui nous séparait, balançai mes bras autour de son cou et me laissai tomber à genoux. Enfouissant ma tête dans son pelage, je luttai pour contenir mes larmes et inspectai discrètement ses fers. La Magie vibra lorsque j’effleurai le métal du bout des doigts. Il était sûrement fait pour l’empêcher de reprendre forme humaine. 

— Je te l’offre, reprit la voix doucereuse de Demitri. En cadeau de mariage. 

La rage chauffa mon sang et fit vibrer mes os. Je me relevai d’un bond et plantai un doigt accusateur sur sa poitrine. Je dus lever la tête pour le fixer dans les yeux, mais j’avais l’assurance que ma colère me faisait paraître plus grande que je ne l’étais réellement. 

— Premièrement, Denovan est un humain, pas une chose. On ne peut pas offrir un humain en cadeau de mariage ! Et secondement, je n’accepterai jamais de t’épouser et tu le sais ! 

— Très bien. Dans ce cas-là, je le ferai mettre au donjon en attendant que tu changes d’avis. 

— Non ! glapis-je en réponse. 

Demitri se retourna vers moi et haussa un sourcil interrogateur. 

— Serait-ce un oui ? 

Mon regard glissa jusqu’à Denovan. Même sous sa forme de panthère, ses yeux gardaient cette belle couleur verte. Je plantai mes pupilles dans les siennes. Si j’épousais Demitri, je pouvais dire adieu à la vie. C’était un dangereux psychopathe et en acceptant ouvertement sa compagnie, j’acceptais qu’il finisse par me tuer. Mais si je laissais Denovan aux mains de ce malade, qui sait ce qui pourrait lui arriver ? Mon ami feula, un son grave et profond qui fit vibrer mes cordes sensibles. Mais ce n’était pas un appel à l’aide. Denovan était fort. Bien plus fort que moi. Je redressai le menton et fixai avec obstination les prunelles brunes de Demitri. 

— Jamais je ne m’abaisserai à t’épouser, clamai-je. 

Il n’eut aucune réaction. 

— Au fait, je tenais à te dire que, durant mon absence des derniers jours, je ne me suis pas contenté de récupérer cet animal. J’ai également pris grand soin de m’assurer de la mort de Keyth. Et c’est avec une grande satisfaction que j’ai pu admirer son cadavre pourrissant. 

Mes mains se mirent à trembler. Demitri le vit et un sourire malsain étira ses lèvres. 

— Alors, reprit-il sans pouvoir contenir l’amusement dans sa voix, si c’est son retour que tu attends, autant abandonner immédiatement. Il ne viendra pas te sauver et si tu as la malchance de le revoir, ce sera sous la forme d’un Vestige démuni d’humanité et de souvenirs. 

Il claqua des doigts et se détourna, emportant Denovan et laissant la porte de ma chambre se refermer avec un grincement lugubre. Je soupirai et fis quelques pas chancelants, jusqu’à me laisser tomber sur une chaise. Keyth était mort. C’était certain maintenant. Je sentis mon cœur se déchirer, s’émietter tant la douleur était forte. Mon âme hurla et tous mes souvenirs de lui défilèrent devant mes yeux. Depuis notre rencontre jusqu’à l’instant où je l’avais vu mourir. 

Mes yeux croisèrent leur reflet, déformé, dans la cloche lustrée qui recouvrait mon dernier repas. Comment pouvais-je autant souffrir de la mort d’un homme que je m’étais refusée à aimer avec autant d’acharnement ? 

Vide. Voilà comment je me sentais. J’avais l’impression d’être déchirée à l’intérieur, j’avais envie de crier. Pourtant je ne pleurais pas. Une femme n’est-elle pas censée pleurer lorsqu’elle apprend la mort d’un être cher ? Alors pourquoi mes yeux restaient-ils secs ? J’avais mal. J’aurais voulu me rouler en boule et pleurer tout mon soûl en clamant le prénom de mon défunt amant. Mais je ne le fis pas. Car un désir écrasait les autres. Violent, il s’insuffla dans mes veines, remplaça l’air dans mes poumons, entoura mon cœur et écrasa mon âme de son poids. 

Le désir de vengeance. Mes doigts posés sur la table frémissaient. D’un geste rageur, je balançai le plateau auquel je n’avais pas touché sur le sol. Je me levai, faisant basculer la chaise, et renversai la table. Je hurlai. J’envoyai valser la cloche en argent d’un coup de pied et elle frappa le miroir. Avec un grondement de rage, je m’approchai et balançai le poing dans la glace. Elle se fissura. Du sang s’écoula de ma main. Je ne m’arrêtai pas. Je levai les deux poings et frappai le miroir, encore et encore, jusqu’à ce que les débris de verre s’écrasent à mes pieds et que je puisse briser le bois sous la psyché. Je m’acharnai sur cet objet jusqu’à ce qu’il n’en reste que des éclats de verre et des échardes de bois. Alors seulement, les bras en sang, je m’autorisai à tomber au sol et m’entourai les genoux des bras. Et, enfin, je pleurai. 

La solitude. J’allais devoir réapprendre à l’aimer pour mener mon plan à bien. Je me saisis d’un tube de rouge à lèvres et colorai ma bouche d’un rose délicat. Je me levai pour observer le résultat et mon regard tomba sur mes bras. Après avoir réduit mon miroir en morceaux, je m’étais traînée jusqu’à ma salle de bains et avais épongé le sang du mieux que je le pouvais. En nettoyant et examinant mes plaies, je m’étais rendu compte qu’elles n’étaient pas très profondes, juste très nombreuses. C’est en lavant le sang sur mes mains qu’une révélation m’était apparue. Je ne pouvais pas continuer comme ça. Tenir tête à Demitri ne me ferait pas sortir d’ici. Au mieux, cela précipiterait la date de ma mort. Il fallait que je change de tactique. J’avais compris que mon masque d’arrogance ne me serait d’aucune utilité face à ce monstre. Alors je m’en étais fabriqué un nouveau. Je battis des cils et souris à mon reflet, ignorant le dégoût qu’il m’inspirait. 

Les gardes à ma porte avaient dû me prendre pour une folle lorsque je leur avais hurlé de me trouver un miroir et du maquillage. Mais l’important, c’était qu’ils se soient exécutés. J’avais alors revêtu une robe longue en velours bleu nuit. Elle soulignait ma taille fine et rehaussait ma poitrine, tout en dégageant mes épaules et mon cou, ce qui ne pouvait être qu’un atout face à un Vampire. Je m’étais maquillée avec légèreté et le résultat n’était pas aussi horrible que ce à quoi je m’attendais. Il était certain que je n’avais pas le talent de Bryanna, mon amie Lamia, mais il faudrait faire avec. 

J’époussetai ma robe et tirai sur les manches. Elle était parfaite, car elle cachait presque en intégralité mes récentes plaies. Je m’humectai les lèvres, oubliant l’espace d’une seconde mon maquillage, et coiffai mes cheveux à l’aide de mes doigts. 

Je ne pourrais de toute façon pas faire mieux. À regret, je sortis une paire de chaussures noires de mon armoire et les enfilai avant de quitter ma chambre. Pour gagner contre Demitri, je devrais lui montrer le visage qu’il attendait de moi. Lui faire croire que j’étais prête à sacrifier ma vie pour lui. Lui faire croire que j’étais prête à l’épouser. Et, si je jouais assez bien mon rôle, peut-être aurais-je assez de temps pour échafauder un véritable plan. 

— Je veux voir Demitri, ordonnai-je aux hommes qui gardaient ma porte. 

Ils échangèrent un regard surpris. Alors je claquai des doigts devant leur visage. 

— Ce n’était pas une question. Conduisez-moi à Demitri. Maintenant. 

Celui de droite hocha la tête et ils m’empoignèrent violemment, chacun par un bras. Ils me traînèrent entre eux à travers maints couloirs, me firent descendre quelques étages, puis ils stoppèrent et toquèrent à une simple porte en bois. Une voix grave s’éleva de l’autre côté du battant, nous invitant à entrer. Mes gardes s’exécutèrent et nous pénétrâmes dans une bibliothèque de taille moyenne. Des rayonnages croulaient sous le poids de livres anciens et, au centre, se trouvaient deux fauteuils et une table basse. J’observai la pièce avec un dédain apparent ; je m’étais attendue à quelque chose de plus tape-à-l’œil venant d’un homme comme lui. 

Demitri releva distraitement la tête et haussa un sourcil en me voyant. Je dégageai mes bras de l’emprise des gardes pour avancer d’un pas. Concentrée, je battis des cils et m’appliquai à afficher le nouveau masque que je m’étais créé. Je laissai un sourire étirer mes lèvres tout en croisant les mains dans mon dos. 

— Demitri, je suis venue m’excuser pour l’incident de tout à l’heure. 

Peut-être que ce serait plus crédible si je m’agenouillais. Non, hors de question de m’abaisser à ça. D’un geste de la main, il chassa mes gardes et se leva. Mon cœur accéléra à chaque pas qu’il fit vers moi. 

— Tu me surprends. Pourquoi ce revirement ? 

J’inspirai profondément et décidai d’être franche. Ou tout au moins, de lui servir une version la plus proche de la vérité possible. 

— J’ai compris que je n’arriverais à rien en te tenant tête. Keyth est mort et Trush continue à me vouloir. Je suis seule. Alors pourquoi ne pas accepter la main que tu me tends ? 

Il fondit sur moi et m’entoura de ses bras. Mon cœur tambourina dans ma poitrine et je dus faire d’énormes efforts pour ne pas me débattre. Le Vampire finit par s’éloigner de moi, me saisit la main et m’entraîna dans un des deux fauteuils. Je m’assis avec réserve et le regardai faire de même. Je ne devais surtout pas oublier que Demitri Géhenne était un psychopathe. Je ne pouvais pas anticiper ses gestes ou ses pensées. Je devais rester sur mes gardes. Ses yeux bruns se fixèrent sur moi avec un intérêt non dissimulé et, l’espace d’une seconde, je me perdis dans son regard. 

Ses iris étaient exactement de la même teinte que celles de son défunt petit frère. Il y avait de légères rides autour des yeux de Demitri, comme s’il avait été marqué par le temps – ce qui était impossible étant donné qu’il était un Vampire – et aucune pépite dorée ne brillait dans ses yeux, ce qui l’assombrissait. Mais sans ces légers détails, j’aurais vraiment pu y croire. J’aurais vraiment pu imaginer le visage de Keyth à la place de celui de Demitri autour de ces magnifiques yeux bruns. Je secouai brusquement la tête et me tortillai sur mon siège, gênée. 

— C’était habile d’utiliser des Griffons, lançai-je pour ouvrir une conversation. Ces créatures n’ont pas un intellect très développé, je suppose qu’il est facile de t’en faire obéir. Mais comment les changes-tu en hommes ? 

Son regard était fixé sur moi, brillant d’une lueur malsaine. 

— Tu es cultivée. Une autre que toi aurait pu croire qu’il s’agissait de simples Garous. 

Je secouai la tête. Les Griffons ne se changeaient pas en hommes, c’était ainsi. 

— Mais ce n’est pas moi qui leur ai permis de prendre cette forme. Il s’agit là d’un cadeau de Trush, une autre de ses expériences. 

De la bile remonta dans ma gorge et je vis à son sourire que Demitri avait conscience de l’effet que me faisait le nom de Trush. 

— Pourquoi me voulais-tu ? demandai-je pour dévier la conversation. 

Un doux sourire étira ses lèvres. Je frissonnai. 

— Tu es belle, intelligente, forte. 

— Je ne suis pourtant qu’une humaine insignifiante. 

— Oh, Eden. Nous savons tous les deux que c’est faux. 

Un long frisson remonta le long de mon échine et les poils de mes bras se hérissèrent. Je n’aimais pas du tout la façon dont il venait de prononcer mon prénom. Comme si j’étais déjà sienne. 

— Comment as-tu entendu parler de moi ? 

— Je faisais surveiller le cimetière où Keyth avait établi son domicile depuis des années. Je ne pouvais pas manquer ton arrivée. Faire suivre mon frère est devenu une tâche ardue dès que vous avez été rejoints par le Lycan, alors mon alliance avec Trush m’a été bien utile. J’ai suivi votre progression depuis le début. 

Ma bouche s’assécha. Depuis le début. Alors pourquoi ne pas avoir agi plus tôt ? Pourquoi avoir fait surveiller son frère pendant 70 ans pour se décider à le tuer seulement maintenant ? Les questions s’étranglèrent dans ma gorge et me brûlèrent les lèvres. Mais je devais réfléchir. Cibler mes demandes et ne pas gaspiller de temps. 

— Comment as-tu convaincu Trush de t’apporter son aide ? 

— Je ne l’ai pas convaincu. C’est lui qui a demandé mon soutien. 

Mon souffle se bloqua, ma vue se troubla. 

— Il te faisait surveiller, toi. Mais ta trahison lui a mis des bâtons dans les roues. D’autant plus qu’il s’intéresse de très près aux Parchemins du Pouvoir. 

Voilà, nous y étions. 

— Alors il est venu me trouver, continua-t-il sans remarquer les battements désordonnés de mon cœur. Je lui ai ri au nez. Qu’est-ce qu’un Veteres comme moi pourrait bien trouver d’utile à un gringalet comme lui ? À part le sang, évidemment. Savais-tu qu’en buvant le sang d’une personne, un Vampire acquiert une partie de ses pouvoirs ? 

Je hochai la tête. Oui, je le savais. Chaque goutte de sang était un échantillon du pouvoir résidant en chaque être vivant. Boire le sang d’une personne en grande quantité et de façon régulière pouvait apporter à un Vampire d’étonnantes capacités, si le donneur était une personne gorgée de Magie. 

— Puis j’ai réfléchi. Keyth me filait entre les doigts. Je ne pouvais le permettre. Et si, en plus, je pouvais récupérer quelques Parchemins, je n’allais pas dire non. 

Mon cœur battait fort, vite. Trop fort. Trop vite. Je craignais ce moment où l’on en viendrait à parler des Parchemins. Ce moment où il me les réclamerait. Mais je ne les avais pas. Et jamais je n’aiderais un tel monstre à obtenir une telle puissance. Mais il changea de sujet. 

— Lorsque j’ai appris que mon petit frère s’était épris de toi, je n’ai pas compris. Malgré tout ce que l’on m’avait rapporté sur tes prouesses, je ne pouvais pas y croire. Tu sais, Keyth et moi étions très proches, dans notre jeunesse. Durant les millénaires que nous avons vécu, je ne l’ai vu amoureux qu’une seule fois. Adella était belle et douce. Elle lui a volé son cœur en un temps record. 

Des tas de pensées se bousculaient dans ma tête. Son alliance avec Trush, la façon désinvolte dont il parlait de Keyth et des choses qu’ils avaient vécues ensemble alors qu’il avait lâchement assassiné leur famille. Tout cela sonnait faux, il y avait quelque chose qui clochait. Pourtant, un seul mot resta coincé dans ma gorge, gravé sur ma langue et brûlant mes lèvres. 

— Adella ? lâchai-je dans un souffle. 

— Son ancienne fiancée. C’est pour cela que j’ai été surpris d’apprendre qu’il était de nouveau en couple. 
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